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Je tiens à vous remercier de manière toute particulière d’avoir accepté,
malgré un agenda fort rempli et un plan de travail surchargé au moment où
vous mettez la dernière main à un nouveau film, d’être parmi nous aujourd’hui,
invité d’honneur de cette séance solennelle de l’Académie nationale de Metz,
à laquelle votre présence confère un éclat particulier.
Entre votre Dombasle natal, que vous habitez toujours, et notre cité
messine le chemin à parcourir n’est pas bien long, mais plus d’une fois une
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frontière, du côté d’Arnaville et Champey, a séparé votre Lorraine ducale de la
Lorraine des Trois-Évêchés ou de la Moselle annexée. votre présence dans cet
hôtel de ville de Metz, au côté du président de l’Académie de Stanislas,
Nancéien mais tout autant Messin, lui qui a consacré une bonne part, et
peut-être la meilleure part de ses recherches à la Lorraine annexée, cette
double présence sur cette tribune aujourd’hui signifie l’unité de nos deux
villes, de nos deux parties solidaires d’une Lorraine réconciliée.
Je ne suis qu’un modeste lecteur qui a suivi avec une admiration grandis-
sante la parution de vos nombreux livres, je ne suis pas un critique littéraire,
je ne suis pas habilité à porter des jugements, mais j’aime me laisser emporter
par le conteur magnifique que vous êtes, par ces histoires toujours nouvelles
qui savent émouvoir et ont du sens, nous parlant du monde qui nous entoure,
de ses cruautés, de ses injustices, de ses lâchetés, de ses égoïsmes, de la diffi-
cultés d’y vivre pour ceux qui en sont exclus comme les prisonniers ou les
réfugiés et peinent à y (re)trouver une place, de l’incommunicabilité entre les
êtres : tout cela est décrit dans vos livres et vos films sans pathos ni noirceur
excessive, la vie est plus forte ; certes, comme l’un de vos héros, Monsieur
Linh, on se demande parfois : « Qu’est-ce que la vie humaine sinon un collier
de blessures que l’on passe autour de son cou », mais il y a « de nouveau
l’espoir quand on croit que tout autour de soi n’est que saccage et silence » :
comme le chantonne ce même Monsieur Linh, exilé dans une ville qu’il ne
comprend pas après avoir quitté son village d’Indochine détruit par la guerre :
« Toujours il y a le matin / Toujours revient la lumière / Toujours il y a un
lendemain. »
Nous vous lisons, cher Philippe Claudel, ma femme et moi, depuis les
Âmes grises, prix Renaudot en 2003, dans son élégante couverture noire des
éditions Stock. Ce n’était pas votre premier livre, plusieurs l’avaient précédé,
mais c’est lui qui allait vous conférer vos titres de noblesse, une renommée
internationale. Ensuite nous avons lu les autres, pas tous mais plusieurs, au
rythme de leur parution : ma femme a préféré Le rapport de Brodeck, prix
Goncourt des lycéens, moi j’ai eu un faible pour La Petite Fille de Mr Linh,
L’Enquête nous a captivés mais aussi troublés tous les deux face à cette
description d’un univers absurde et aberrant, notre fille ne jurait que par votre
premier film, Il y a longtemps que je t’aime, nous échangions ainsi en famille
nos impressions, nos avis, parfois avec quelque vivacité.
D’autres livres ont suivi, par exemple Parfums, un poétique recueil de
courtes nouvelles, kaléidoscope de souvenirs liés à l’infinie variété des odeurs
et parfums, et puis des films, trois déjà et un quatrième en chantier, car vous
avez éprouvé le besoin de passer d’une écriture à l’autre : qu’on lise la Petite
fabrique des rêves et des réalités à l’article « cinéma », p. 32 dans l’édition du
Livre de Poche, vous y expliquez comment est né votre amour du cinéma et
votre désir de faire des films. Puisque j’en parle, je ne saurais trop vous inviter,
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amis de Philippe Claudel, à ouvrir ce livre, vous y trouverez le scénario du film
Il y a longtemps que je t’aime, précédé d’un passionnant dictionnaire qui
fourmille de confidences instructives sur l’élaboration du film… et aussi sur la
personnalité de son metteur en scène. Et vous en saurez plus que je ne puis
en dire aujourd’hui en ouvrant un autre livre de Philippe Claudel, Autoportrait
en miettes, un livre-miroir où, regardant les chefs-d’œuvre du musée des
Beaux-Arts de Nancy, c’est lui-même qu’il nous invite à découvrir en surim-
pression des œuvres qu’il analyse, entrebâillant la porte de son monde
intérieur. Nous nous sommes retrouvés en complicité avec Philippe Claudel,
ma femme et moi, dans une même affection pour Émile Friant, car ce maître
longtemps oublié apparaît dans une scène du film que j’évoquais à l’instant :
un personnage, Michel, que je soupçonne de ressembler un peu à Philippe
Claudel, montre à Juliette, dont il est secrètement amoureux, deux tableaux de
Friant, La Douleur et La jeune Nancéienne dans un paysage de neige, et ces deux
œuvres ne semblent pas choisies au hasard, elles font écho aux sentiments des
deux personnages, dont l’une porte la souffrance d’une faute qu’elle ne se
pardonne pas, et l’autre la frustration d’un désir amoureux qui n’est pas
(encore) partagé. Ailleurs, dans un petit livre sensible, Au revoir, Monsieur
Friant, l’autobiographie se déploie à l’ombre des chefs-d’œuvre de ce maître
que nous pouvons revendiquer, nous aussi Mosellans, puisqu’il est né à Dieuze
avant de s’établir à Nancy.
Jeune quinquagénaire, Philippe Claudel a un long avenir devant lui pour
enrichir encore, en nouvelles ramifications, une œuvre déjà impressionnante
de près d’une trentaine de livres. Cette activité double, littéraire et cinémato-
graphique – rappelons qu’il est aussi membre de l’Académie Goncourt, un
honneur qui, j’imagine, n’a rien d’une sinécure –, pourrait suffire à remplir les
jours et peut-être même les nuits de Philippe Claudel, mais il continue
cependant d’enseigner à l’Institut européen du cinéma et de l’audiovisuel à
Nancy, un fleuron de l’université de Lorraine, sans doute pour ne pas perdre
le contact avec la jeunesse étudiante.
C’est là, j’en suis conscient, cher Maître, un portrait fort incomplet et
subjectif, vous voudrez bien me le pardonner. Il est temps que je me taise, c’est
pour vous écouter que le public est venu à cette réunion et en vous écoutant
qu’il en saura plus sur vous-même et sur votre œuvre. Je me fais donc un
agréable devoir de vous céder la parole. 

